
GAZETTE DES CA.MPAGNES

T;':îmbitioni chez certains tenpéranments, est une qui-
lité ; chez d'autres, e!l devient avec le tenips, non
sî*nleient int défaiut, mais un vice. C'est l'ambition qui,
de fait ghuverne le inonde, et qui fait désirer àl tout ndi-
tida le passer d'ni deuxième rôle à nn premier. Malheu-
re-tisemîîeut le tempéramiucnt est Mh, et un bon deuxième
ne pieut pas toujours arriver hon 1t emier ;c tr la cou-
iance eu soi n'est pas toujours un élément de succès.
Pour ceux de nos jeunes :is qui rêvont une émancipa-
tion piochaliîe qui, peut-être, ne serait quume sujétion,
nous ferons quihlîues coAsidérations qui peuvent avoir
leur côté utile. De prime abord, il faut dire que l ian-
que d'expérience du gonre d'afliires à entreprendre est
ine cause absoîlue de perte de temps et de ruine à courte

échéance. Quelques jeunes gens se flgarent au bout de
deux ou trois aus d'apprentissage ét.e en mesure de
condaire un commice beaucoup mieux que les vieux
réactionnaires. Ils ont tort cent fois, et ils le reconunaî-
fiaient bientôt si les bévues qu'ils font étaient payées à

nmême leur bourse.

Une fois son apprenttissage fini, celui qui veut faire son
id en affires, doit se demander si réelleîment il posmède

les qualifications indispensables au succès. Un individu
peut êr un magnitique acheteur et un vendeur hors
ligue, et cependant ignorer le premier mot des détails
fianiers de sou cutreprise. Une foule de questions
aussi peu importantes que peu complexes demandent
dins leur solto ion Pexpérience qui s'acquieî t par le temps
et l' travail. TJuîe fois qu'il a pris la résolmhion de séta-
blir, iu jeune homme se doit à lui-même d'étmlier tous
les éléments qui mènent au succès. Il lui incombe
d'étudier sa clientèle possible, ses ventes, les dépenses
de so n négoce et la loyenne probable de ses proits ; il
dIvra dlès le début calculer ses chances de rejoindre les
deux bouts à la fin d'unu aimée. Muais pour cela il ne
devra pas baser ses calculs sur les chiffres du patron
chez qui il est emîployé. La modestie doit être u peu
son inspiratrice et il doit s'estimer très heureux de pour-
voir ci arriver à faire ses fiais en un ua. Ce qu'il faWt
éviter c'est de commencer avec un capital insuffisant.
Les consdquences d'une telle erreur sont désastreuses.
Il est de nécessité première que celui qui s'établit puisse
au moins faire argent coniptant l'achat d son .pzrcmnier
fonds.

Que de faillites, les iournisseurs en gros préviendraiemt
si cette i ègle était observée, Il serit miêne prudent
d'avoir Une réserve (Te 50 p. . le la. valeur du prenier
fonds acheté. Ce que ion fera plus tard importe peu nu
délut.; si'l'on ne tiint pas à fillir quelques mois plus
tard, il est it e gtne les p mîtcnières mirchandises achietées
soient libres de Cote clrge. S'il est impossible d'agir
de la sorte. mieux vaut retarder son établissement et
rester c'iiis ti ès lon)gtemliips ne d'ex poser des économies
péniblement amassées, Illa's insuflisantes pour couvrir
un premier stock. en entier. Les premiers achats doivent
être faits avec une prudilice extriôie ; le maigne die
prudence, le refus d'un hon conseil, lexcès de confiance
en soi amènent d'amères déceptions. Il faut éviter de se

charger d'n tap plein d'eLfets lon t la vente est longue
e'.: qui cofitent ds intérêts, afin de n'être pas forué dl

reporier du stock d'une saison à lPa-hur : mais p:air cla

il int tenir coi mpt des dnnées du exériu ence des

Tue grande réserve doit être exercée dans les premiers
frais dtablisse:nenut ; sans doute il est inuonvenant de
chicelr sur les moyens de donner de latrit unu maga-

iin, miais entre la parcimonie et le luxe. il y a un juste
milicun. CelUi gi en s'éablissaLt prend la déteniiatini

d'éviter les trop longs crédirs et d'arriéer gradnllememt
à fi ire les neirts cmptant réusira. Dans Ie tritelnit
du la clientiie, il faut savoir dire mon àprpos, nin de dun
pa, cminpter dans ses livres des réits lonhols. Puis
enfui, il faut donner 'e:cemple du travail. Le données

lui préeòdIent peuvenr. paraître b:inanes ; mais cependaut
elles sont; esentielles, et mlheureusemett on en fait len
de cas le plus souvent. Il est îiti!e que les jemries gens
se les gravent dans la mémoire atla de passer miatres;
a:trement ils ne contribuernti qu' perpétner deux incon-

éni'ents dont le coiierce souffre actuelleuenct le
doéfnt de chpital et le défaut d'expériuce.

Les remarques conitenues dans cet, n t aie sont 'une
justesse qui frappe ioit le monde. Elles conviennent
surtout aux jeuies gens qui veulent se livrer an commer-
ete, mais en y regardant de près on trouve qu'elles plen-
vent s'appliquer aux cultivateurs. Combien dl'en tre eux
vendent qnulqueiis de magif 1iqus proprié:és pour se
livrer au conmnerce, sans avoir la moindre expérience (In
métier, 1ls piétendent, par un travail moins dur que
celiii de la culture, arriver plus vite à la fortune, et ils
engagent dans le commerce le eapitaI de leur propriété
vendue à vil prix, pour aboutir après quelques années,
quelques mois mome, à une fUillite désastrense. Combien
d'autres ne se fout aucuni seripule de s'endetter sans fin
chez les murchands, jusqu' ce quun bon jour leur, créun-
ciersler enlèvent le patrimioinie die leairs pères,et les for-
cent d'émigrer aux E tats-Unis. S'ils suivaient le conseil
donné par l'expérienceuceux qui veiulent s'engager dans le
coimmerco, s'ils n'achetient ps plus qu'ils n'espèrent
raisonnubleiCnt payer à la in de paniné, verrait-on tant
de terres vendîles par ord1e dle cour, ,t les propriétaires
et leurs enfants réduits à servir le mainioeuvres chez des
étrangers.

Il est plus facile, dira-t-on, de doier ces conseils que
de les suivre ; un cui;tivateuîr peut-il bic:: se dispnser
d'acheter une foule dLe choses chez les nrirchands, uno
foule de choses dont il ne peut se passer ? Nonîs ladiet-
tuis sans peine, iais qui P'n aduettre aussi qu'en
géiéral, les cultivaieurs n'y regardent pas d' .. r.ès,
quand il s'agit d'acheter à erédit.

Y a-t-il quelnqe clIose du plus rare chez eux qu'une
sage économ,, ie, quii coimîSte à régler les dépenses sur les
revenus. Que de déboursés extravngants pour -se pro-
curer des articles de luxe. Nons ie parlons pls ici in
luxe des femmes, car nous sommes dl'opinîion que le luxe
des hommes est bien plus ruineux que celui des femmes.


